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redevable de ma carriere. » Jacques Vogt avait effectivcment
commence ses etudes musicales ä Allschwyl, puis, avecla recomman-
dation du cure et grace aux subsides de la societe d'utilite publique,

il alia les continuer a Bale et ä St-Gall, d'oü il vint ä Fribourg,
et, äge de 22 k 23 ans, il fut charge du nouvel orgue de St-Nicolas
fabrique par Alois Moser.

Voici encore une autre anecdote racontee par M. le

capitaine Appenthel :

Je me trouvais en garnison dans un autre village de Bäle-Cam-

pagne situe k la frontiere argovienne, et je fus loge chez le ministre
de l'endroit. II avait emigre pendant les troubles ; mais il venait de

rentrer dans son poste, apprenant que les troupes föderales occu-
paient son village. Je fus tres bien accueilli. C'etait aussi un bon
homme, äge de 60, ans et d'un caractere tres jovial. « J'ai invite,
me dit-il un jour, un cure du voisinage et je pense que vous aurez
du plaisir k diner avec un ecclesiastique de votre culte. »

L'heure de midi arriva, et le confrere catholique fut exact au
rendez-vous. Un bon petit diner arrose d'excellent Margraeffler
nous avait mis en liesse. Au moment du depart, le cure etreignit
la main du pasteur qui lui demanda : « A propos, ne voudriez-vous

pas me rendre un petit service En retournant a votre presbytere
vous passerez devant telle maison oil se trouve une de mes parois-
siennes malade que je n'ai pas le temps de visiter aujourd'hui...
Allez, en mon nom et de ma part, lui apporter quelques paroles de
consolation. » Le cure nota tres cxactement l'adresse de la per-
sonr.e en question et s'acquilta fidelement du message dont on
l'avait charge.

La tolerance etait tellement entree dans les moeurs de Bäle-Cam-

pagne que les ecclesiastiques de deux confessions dififerentes se

confiaient mutuellement leurs ouailles!

(A suivre). Abbe Ch. de R.emy.

UNE FIGURE DE L'ANCIEN REGIME

Guillaume de Portes

Le nom du colonel de Portes ne saurait etre ignore de ceux qui
s'interessent ä l'histoire de l'orgatiisation du canton de Vaud, il y
a cent ans. Iis se souviennent. que ce champion fidele d'une cause
perdue echangea, en 1805, avec le citoyen Henri Monod, apolo-
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giste convaincu du nouvel ordre de choses, line correspondance
pleine de saveur et de piquant au sujet du rachat des droits feo-
daux, correspondance qui, rendue publique, ne fut pas sans provo-
quer quelque bruit en son temps. Mais, jusqu'ici, sur l'instigateur
raeme de cette joute epistolaire si suggestive, des renseignements
biographiques un peu detailles faisaient defaut. Cette lacune se

trouve comblec aujourd'hui, grace au beau livre qu'avec un zele

pieux, M. Conrad de Mandach vient de consacrer ä la memoire de

son bisaieul sous le titre suivant: Un gentilhomme suisse au service
de la Hollande et de la France. Le comte Guillaume de Portes.
17so-1823, dlapres des lettres et documents inedits l.

L'auteur, s'effagant discretement derriere son heros, le laisse

parier le plus souvent, avec sa candeur confiante, sa bonhomie
narquoise, ses manieres simples et aflables, dignes de lui concilier
la Sympathie du lecteur, tel, en un mot, qu'il se revele dans ses
lettres et ses notes familieres. Elle est attachante cette figure de
soldat, fruste et brave, genereuse et loyale, qui, sous une
apparence de rudesse guerriere, respire tant de franchise et de
bonte.

Le colonel de Portes appartenait ä une famille originaire du
Dauphine, etablie au dix-septieme siecle en Languedoc et dont une
branche — celle dont il descendait — devenue protestante, s'etait
refugiee en Suisse apres la revocation de l'edit de Nantes. Son

grand-pere, au service de Victor-Amedee de Savoie, avait acquis,
en 1722, le titre hereditaire de comte, et en 1731 le grade de

general d'artillerie. Son pere, entre egalement dans l'armee du roi
de Sardaigne, avait ete grievement blesse ä la bataille de Coni en

1745. Quant ä lui, engage des l'äge de treize ans en qualitd d'en-
seigne dans le regiment de son oncle le general de Bude-Montfort,
il passa comme lieutenant au service des Etats de Hollande en

1765 et devint lieutenant-colonel en 1787. A cette epoque se place
une action d'eclat qui Pillustra, la defense du fort d'Amstelveen,
devant i\msterdam. Pendant plus de cinq heures, avec moins de

trois cents hommes, il resista aux assauts d'un ennemi vingt fois

superieur en nombre, un corps entier de Prussiens sous les ordres
du due de Brunswick. La clairvoyance et l'habilete, le sang-froid
et la bravoure dont il fit preuve en cette circonstance, lui attirerent
la consideration et l'estime de ses adversaires eux-mömes. La

troupe qu'il commandait en Hollande ayant ete licenciee, il offrit
ses services au roi de France et obtint, en 1788, le grade de mestre

1 Lausanne, F. Payot et Cie, Paris, Perrin et Cie, editeurs, 1904;
un volume in-octavo de II-338 pages, avec un portrait en heliogravure.
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de camp d'infanterie et Ja place de chevalier dans l'institution du
Merite militaire. L'annee suivante, quand eclata la revolution, il
rentra en Suisse et se fixa dans sa terre de Crassier. En 1803, des

propiietaires de redevances feodales le prierent de defendre ä
Paris leurs interets compromis. Mais la mission dont il consentit ä

se charger ne fut pas couronnee de succes. Talleyrand accueillit
les petitionnaires par une fin de non-recevoir peremptoire : « Les
Suisses, dit-il, qui ont des reclamations ä faire ne peuvcnt plus les

presenter qu'ä leur gouvernemcnt. Cette consequence derive de
l'Acte de mediation dans lequel le Premier Consul a fait usage et
s'est ensuite demis des pouvoirs qui lui avaientete laisses 1 ». Le
landammann Louis d'Affry et la diete reunie ä Fribourg ne reussi-
rent pas davantage ä regier le litigc en question qui ne fut clos
definitivement qu'apres le congres de Vienne.

Dans cette negociation, ainsi que dans d'autres circonstances de
sa vie, le colonel de Portes se montra ce qu'il etait, un horame de
l'ancien regime, instinctivement oppose aux innovations et aux
aspirations des generations nouvelles. L'education premiere subie
au foyer paternel, la carriere des armes qu'il avait embrassee encore
enfant, comme aussi ses goüts et ses penchants naturels, son
temperament et son caractere, tout le portait ä vouer aux usages, aux
traditions ct aux crovances du temps passe un respect inviolable
et un attachement d'une touchante constance.

Ses premieres legons lui avaient ete donnees par le pasteur du
village de Crassier, L.-H. Curchod, dont la fille devait epouser plus
tard le banquier Necker. Le venerable predicateur inculqua ;i son
eleve la rare piete et la foi toute primitive que celui-ci, en un
siecle de dissipation et d'incredulite, ä travers la rude vie des

camps et la vie frivole des salons, sut garder intacte jusque dans
sa vieillesse, si bien que, peu d'heures avant le tragique accident
qui causa sa mort, une servante envoyee ä sa recherche le

trouva, parait-il, ä genoux dans sa chambre, dans l'attitude de la

priere.
Les sentiments de deference et de soumission qui l'animent ä

l'egard de sa mere sont egalement caracteristiques. La correspon-
dance intigne qu'il cntretient avec eile est remplie de details char-
mants. « Je pense parfaitement comme vous, ma bonne maman,
ecrira-t-il un jour, et je vous assure que mon attachement pour
mes bons parents ne pourra jamais etre contrebalance par rien et

1 Archives du minis fere des affaires eirangeres, a Paris. Correspon-
dance diplomatique, fonds suisse, tome 480, piece 205.
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que ma patrie sera toujours lä oil ils seront ». L'homme de vingt-
neuf ans qui fait cette declaration ingenue n'a pas en lui, ä coup
sür, l'etoffe d'un revolutionnaire. Les sejours ä l'etranger et notam-
ment ä Paris n'alterent en rien l'ame ni les convictions de ce jeune
Suisse serieux, honnete et na'if qui, dans la capitale, se sent gauche,

embarrasse, au milieu d'une societe mondaine, brillante et

legere, faite pour deconcerter ses habitudes. II s'applique au reste

avec un louable zele, ä observer gens et choses autour de lui ; il
cherche ä s'instruire de son mieux et prend des notes chaque jour,
consciencieusement. Ses opinions toutefois ne changeront guere.
La fievre des reformes qui s'empare de tant de cerveaux ä cette

epoque ne gagne pas le sien. La fermentation des idees liberales
en France le laisse calme.

Quel contraste, ä ce point de vue, entre Guillaume de Portes et
Madame de Stael! Madame Necker nourrissait la secrete ambition
de marier sa tille au modeste et vertueux officier; mais ce dernier
se tint sur une reserve prudente, n'eprouvant pas, ä vrai dire, une
inclination bien vive pour cette jeune personne trop sure d'ellc-
möme qui lui faisait des plaisanteries continuelles sur les moeurs et
les usages de la Suisse. 11 presageait, non sans raison, qu'une telle
femme ne saurait convenir ä son bonheur et ä sa tranquillite.
Tandis que PheroTque combattant d'Amstelveen gardait le culte
des souvenirs de l'ancien regime, celle qui aurait desire « tout
comprendre pour tout pardonner », douee d'une imagination impe-
tueuse, d'une intelligence divinatrice et dejä toute moderne, tour-
nait impatiemment ses regards vers le siecle nouveau auquel eile
appartient de droit.

Entre ces deux personnalites de natures si diverses s'eleva, en
1814, un debat, fort courtois d'ailleurs, relatif ä l'autonomie du
canton de Vaud et que M. Conrad de Mandach a eu l'excellente
idee de nous exposer tout au long en mettant sous les veux du
public les lettres echangees ä ce propos. Aujourd'hui, le procös est

juge et la posterite a donne raison ä Madame de Stael. Cette der-
niere disait gracieusement au colonel de Portes: « C'est votre
loyaute, Monsieur, qui vous fait aimer les vieilles institutions ». Le
mot. est juste. En prenant ouvertement parti pour l'oligarchie
dechue, le seigneur de Crassier pensait servir la cause de la justice.
II etait möme chevaleresque de sa part, semble-t-il, de defendre un
gouvernement qui avait eu des torts graves envers sa famille. Mais,
ä la verite, celle-ci devait aux Bernois, ä cöte de certains mauvais
precedes, une faveur: des lettres de naturalisation, octroyees en

1701, et qui faciliterent son etablissement dans la contree. En
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outre, en 1793, Leurs Excellences avaient fait remcttre k Guillaume
de Portes, par le baron d'Erlach, baillif de Lausanne, une epee
d'or et le brevet de colonel. C'etait plus qu'il n'en fallait pour
justifier son loyalisme vis-ä-vis des anciens maitres du pays de
Vaud et pour expliquer sa reponse au citoyen Monod en 1805,
libellee comme suit: « S'il nous cut ete possible de nous joindre
aux milices vaudoises pour marcher contre Berne, avec les armees
revolutionnaires de la France, c'eüt ete alors que les manes de nos

peres se seraient leves contre nous, et nous auroient reproche la
tache ineffaqable que nous aurions faite ä leur nom ».

Guillaume de Portes avait, on le voit, des devoirs ä remplir
envers la Republique de Berne, et il s'en est largement acquitte.
En avait-il envers le canton de Vaud La reponse est embarras-
sante. Dans ses veines ne coulait pas une goutte de sang vaudois.
Ses ancötres paternels etaient, nous l'avons dit, d'origine franqaise ;

la femme de son grand-pere, le general Jean-Louis de Portes etait
une Bude de Geneve; et de Geneve egalement sa mere, une
Bertrand ; lui-meme etait ne dans la cite de Calvin. Enfin, les deux
communes sur lesquelles se trouvait la petite terre qu'il possedait
lui contesterent en 1803 le droit de bourgeoisie, qu'il ne tenait

que de la qualite de seigneur, et, par lä, Fexclurent des

assemblies electorales. II dut vivre en elrangcr dans son pays
d'adoption.

On ne saurait, vraiment dans ces circonstances, lui faire un grief
d'avoir pense que le bonjieur du pays de Vaud n'etait pas attache
k son independance, et il ne faut pas davantage lui en vouloir s'il
ne comprit pas, comme son frere Louis de Portes, par exemple,
observateur plus perspicace, que « la dependance avilit le caractere
des hommes ». II reste ä dire de ce noble cceur qu'il etait dispose
ä vaincre etä oublier ses ressentiments. Cet homme sincere declara
solennellement au citoyen Monod qu'il etait loin d'eprouver aucun
regret de la destruction des privileges, qu'il supporterait avec une

courageuse resignation et un sentiment de fierte legitime les torts
multiples qu'il avait eprouves et les desagrements fächeux aux-
quels il se trouvait expose tous les jours. Aussi longtemps qu'il
vecut, il fit des voeux pour la prosperite de cette patrie qui le
reniait mais qu'il aimait malgre tout, ä sa maniere, et sur le sol de

laquelle il repose de son dernier sommeil ä l'ombre d'un chene
seculaire, dans le pare du Bois d'Ely.

Emile Couvreu.
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